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L’amour nous impose sa volonté et notre cœur lui obéit avec ou sans notre consentement


	Mazouz Hacene.


	 


	 


	 


	La volonté n’a rien à faire dans l’amour. On ne choisit pas celle qu’on aime.  


	Laure Conan


	 


	 




 


	Chapitre 1


	Marie


	 


	Seul le bruit des pages que l’on tourne envahit le bureau que nous occupons depuis déjà plusieurs heures. Tout à coup, la porte s’ouvre avec fracas, nous faisant sursauter.


	— Petite, je peux te voir dans mon bureau s’il te plaît ?


	J’arque un sourcil et me lève instantanément. Même s’il l’a posé sous forme de question, le ton employé par mon boss dissimule bel et bien un ordre. Depuis le temps, j’ai appris à le cerner. Je ravale mon agacement face à l’appellation de petite. Je ne suis plus sa stagiaire, il a fait de moi une collaboratrice, bien que j’apprenne encore beaucoup à son contact.


	Louis me regarde aussi surpris que moi. Je hausse légèrement les épaules d’un air interrogatif. Je ne sais pas plus que lui la raison de cette entrée fracassante. Notre patron est déjà reparti et je m’empresse de le rejoindre.


	Sur son bureau, devant lui, trônent deux dossiers. 


	— Ferme la porte et assieds-toi, m’ordonne-t-il de sa voix de stentor.


	Je m’exécute et commence à me demander si je n’ai pas commis une erreur dans un de mes dossiers. Je m’apprête déjà à me faire enguirlander comme il sait si bien le faire. Il a dû sentir ma soudaine angoisse, car il relève la tête d’un des documents et me sourit, bienveillant.


	— J’ai besoin que tu ailles à ma place à la formation sur la réforme des droits des contrats. Une audience a été reportée et je ne peux pas me dédoubler. 


	— C’est tout ? je lance sans réfléchir.


	Le regard bienveillant devient aussitôt froid. 


	— Tu peux étayer ?


	— À vous voir débouler comme un dingue, j’ai cru à quelque chose de plus grave.


	— Cette formation est importante. Et cela me contrarie de ne pas pouvoir y assister. 


	— Je vous ferai un topo.


	Il esquisse un sourire. Je commence à ne plus me démonter devant lui.


	— Ça signifie aussi que tu vas représenter le cabinet à la soirée.


	Je fais la moue aussitôt. Ce genre d’exercice n’est pas une de mes passions. 


	— J’assurerai, Maître.


	Jean me fixe au-dessus de ses lunettes et me sourit franchement. Il tire une liasse de documents et me la tend. Je sais alors qu’il est passé à un autre sujet.


	— Je t’ai inscrit, m’annonce-t-il de but en blanc.


	Je plonge mon regard sur le document qu’il me tend. Il concerne un concours de lecture rapide.


	— Mais la dernière fois…


	— Oui, je sais tu as échoué. Il est dans deux mois donc tu as du temps pour te parfaire en la matière. Cette fois, tu passes.


	Je me contente de hocher la tête. Je me promets de lui rapporter cette victoire. Après tout, il m’a formée pour, m’a fait verser toutes les larmes de mon corps pour atteindre le niveau que j’ai aujourd’hui. Je peux gagner ce concours. Non ! je vais le gagner !


	Mon boss me donne tous les documents concernant la formation où je dois le remplacer, ainsi que pour le concours.


	— Et Louis ? je demande en me levant. Il se défend pas mal en lecture.


	— C’est ça la différence, il se défend là où tu assures bien plus que lui. Il aura sa chance quand il sera bon et non médiocre.


	Je le trouve assez dur avec mon collègue avocat stagiaire, mais ses dires restent plutôt valorisants pour moi.


	Je retourne à mon bureau. Louis me fixe aussitôt que je franchis la porte. Je ne reviens pas blafarde, ou bouleversée. Il en conclut que tout s’est bien passé. Je lui résume la situation et il est content pour moi. Encore en manque de confiance, il ne s’imagine pas essayer de remporter un concours de lecture rapide. Je lui souris. Il me rappelle moi il y a déjà quelques années. Non pas que je puisse me glorifier d’être la reine de la confiance, mais j’ai appris à croire plus en moi au fil des années à bosser pour Jean.


	— T’as jamais eu envie de jeter l’éponge ? me demande-t-il après avoir synthétisé un énième dossier que notre mentor n’a pas le temps de faire.


	— Oh si, des milliers de fois. Mais être prise en stage ici était déjà une aubaine en tant qu’étudiante, puis après en tant qu’avocate stagiaire puis maintenant collaboratrice depuis presque trois ans. On ne peut pas rêver mieux comme formation.


	— Sûrement, mais perso, après le stage je cherche une collaboration !


	— Accroche-toi, Louis. Ça en vaut la peine.


	Je vérifie mon agenda et m’apprête à aller recevoir mon rendez-vous dans le bureau dédié. À l’issue de l’entretien, un nouveau divorce vient augmenter le nombre de nos dossiers.


	— Tu le veux ? me demande Jean. Tu as déjà des correctionnelles, plus le concours et la formation.


	— C’est bon, il ne me demandera pas beaucoup de boulot, celui-là. Ils semblent être d’accord sur tout.


	J’écope donc d’un nouveau dossier alors que ma journée se termine. Je reçois un message de mon compagnon quand j’enfile ma veste.


	« Tiens-toi prête pour 20 h 30. Ce soir je t’enlève », je lis sur mon écran. Je laisse échapper un petit rire. Matthieu a toujours des idées de dingue pour ne pas laisser la routine s’installer dans notre couple.


	Je rentre chez nous à pied, profitant de la douceur de ce mois d’octobre à Montpellier. Une fois dans notre appartement, je m’affale sur le canapé et commence à jeter un œil au programme de formation. Le droit des contrats n’est pas ma matière préférée et je ne compte pas en faire ma spécialité, mais elle est un passage obligé, surtout au regard de la réforme qui vient de tomber. Il est clair que les trois jours auraient plus intéressé mon patron que moi, mais tant qu’à y être envoyée autant en profiter pour engranger un maximum de connaissances.


	La clé joue dans la serrure, me sortant de ma torpeur. Zut ! Matthieu est là et je ne suis pas du tout prête à sortir. Il jette son porte-document sur la table et vient m’embrasser.


	— Salut, toi. Bonne journée ?


	— Oui, beau gosse, et toi ? 


	— Une bonne journée de directeur import/export. Allez, tu te bouges, mon cœur. J’ai dégoté un restaurant qui devrait te plaire.


	Je le regarde, amusée. Malgré ses six ans de plus que moi, Matthieu est un vrai jeunot, toujours le pied levé. Je passe rapidement à la salle de bain prendre une rapide douche et rejoins Matthieu dans notre chambre, où il se change. Il est parfois nettement moins adulte que moi. Cela m’amuse souvent, m’agace parfois.


	— Laquelle ? je lui demande en lui montrant deux robes.


	— Je te préfère en pantalon, tu sais.


	Je lève les yeux au ciel. J’ai le seul mec qui me trouve plus sexy en pantalon qu’en robe. Je délaisse donc ces dernières et le laisse choisir. Je fais le pari intérieur qu’il va opter pour un jean noir et un haut blanc. Ça ne rate pas ! Je le connais par cœur depuis deux ans que nous sommes ensemble.


	Une fois prêts, nous quittons notre logement et prenons la route de Palavas-les-Flots. Il y a, en effet, longtemps que nous ne nous sommes pas rendus dans cet ancien village de pêcheurs. C’est un lieu que nous évitons quand tous les touristes sont là et septembre a été chargé. Un nouveau restaurant a ouvert, aux couleurs de la Provence.


	Le lieu est agréable avec ces couleurs lavande. Il ne nous manque plus que le chant des cigales pour nous retrouver en été.


	— J’ai un déplacement sur Paris dans quinze jours, m’annonce-t-il.


	— Et moi une formation de quatre jours à l’autre bout de la ville ! 


	— Mais toi au moins tu rentreras tous les soirs.


	— C’est Paris ! Il y a pire comme lieu. Tu aurais pu tomber à Arras ou une autre ville du genre !


	— Ton côté « verre à moitié plein » me plaît bien, tu sais !


	Après un petit sourire, je lui raconte le pourquoi de cet envoi en formation sur un sujet qui ne me passionne pas plus que cela, et lui annonce surtout ce futur concours.


	— Ça veut dire qu’il va encore falloir que j’entende le bruit du métronome quand tu vas t’entraîner à la maison, me taquine Matthieu.


	— Ben oui, mon pauvre doudou. Je vais tout faire pour gagner.


	Matthieu ancre son regard bleu en moi.


	— Te voilà en mode winneuse.


	Je lui souris tendrement. Je sais qu’il me soutiendra et supportera mes heures d’entraînement qui me permettront de mettre toutes les chances de mon côté pour relever ce défi.


	L’air est un peu frais, mais le ciel bien dégagé quand nous sortons du restaurant, et c’est tout naturellement que nous allons faire un tour sur la plage déserte. Si l’endroit ne m’attire jamais en pleine saison, c’est toujours avec plaisir que j’y viens l’hiver.


	Nous concluons notre soirée par une étreinte dans notre lit.


	— T’es insatiable ! je lance à mon amant qui veut remettre le couvert.


	— Ah, parce que toi t’aimes pas peut-être ?


	Il me darde de ses yeux brillants et ne tarde pas à me faire perdre une nouvelle fois la tête à coups de caresses diverses et variées. Repus de plaisir, nous nous endormons pour un sommeil qui va être court.


	 




Chapitre 2


	Marie


	 


	Matthieu est parti tôt ce matin pour prendre son avion. Je profite d’être levée pour ranger un peu et me préparer pour cette formation. Le tramway est bondé. Aux heures de pointe, Montpellier n’a plus rien à envier aux grosses agglomérations comme Paris.


	Je descends un arrêt avant, histoire de me dégourdir un peu les jambes avant de devoir rester assise, à écouter attentivement et prendre des notes durant six heures.


	Comme à mon habitude, j’arrive en avance. La secrétaire m’accueille très gentiment et me désigne la machine à café au fond du couloir. De la caféine ! Il est évident que je vais recharger régulièrement, histoire de ne pas cahoter dans mon inactivité studieuse.


	Un homme se tient déjà devant le distributeur de boissons. Je le salue machinalement et il se pousse un peu pour que je puisse sélectionner mon espresso sans sucre. Mon téléphone vibre dans mon sac et je m’éloigne un peu pour décrocher, après avoir récupéré mon breuvage noir.


	— Hey, beau gosse, t’es arrivé ?


	— Ouais mon cœur. Me reste à affronter le métro. Je ne comprendrai jamais que tu puisses aimer cette ville ! râle Matthieu. En bon sudiste, il a du mal à apprécier les charmes d’une ville comme la Capitale.


	Je reconnais qu’il y a sûrement une grande différence entre y vivre et y jouer les touristes. Je taquine un peu mon compagnon et nous raccrochons.


	Du mouvement commence à se créer devant une salle. Je m’y rends tranquillement. Trois personnes sont déjà installées. Nous nous disons bonjour poliment. Nous savons que le tour de table servira à mieux nous connaître.


	Le formateur arrive peu après. Je lui jette un œil discret et reconnais l’homme que j’ai croisé sans vraiment voir à la machine à café. Nous nous sourions. Je détourne le regard la première sur mon bloc-notes. Sans être beau dans le sens strict du terme, je le trouve incroyablement charmant.


	Les derniers retardataires arrivés, celui qui va parfaire notre savoir prend la parole. La présentation de son parcours est concise et claire. Avocat généraliste, il privilégie depuis quelque temps des missions de formateur. Il lance le tour de table auquel on ne coupe jamais dans ce genre de rassemblements. Chacun y va de sa civilité et poste. Je note rapidement les prénoms de mes collègues, histoire de les identifier. Notre professeur a annoncé la couleur, on se tutoie et on utilise nos prénoms. Autant les retenir tout de suite !


	J’imite les autres quand vient mon tour.


	— Marie, tu bosses au cabinet De Lestaing ! s’exclame Hugo, une fois que j’ai terminé ma présentation.


	Je me doutais bien que le nom du cabinet ferait son petit effet. Il est très réputé et y entrer, c’est comme décrocher l’Élysée. Une bouffée de fierté m’envahit. Peu de personnes peuvent s’enorgueillir de travailler dans ce cabinet, et surtout d’y survivre.


	— Oui. J’y ai fait tous mes stages d’étudiante et Maître De Lestaing m’a proposé, à l’issue du concours, un poste d’avocate stagiaire, puis de collaboratrice.


	— Mesdames et Messieurs, nous avons là une survivante ! Surmonter un passage dans ce cabinet mérite tout notre respect.


	Les rires fusent chez les autres. Je me contente d’un petit rictus en fixant Hugo.


	— C’est simplement un gage de compétences que d’intégrer ce cabinet, je réponds sans le lâcher des yeux.


	Il hoche la tête, particulièrement amusé. Il a un très joli sourire en plus. Finalement cette formation risque d’être plus sympathique que je me l’imaginais.


	Hugo nous donne le déroulé de la journée et son programme et commence à entrer dans le vif du sujet. Il semble avoir de l’humour et sait capter son auditoire grâce à sa pédagogie. Nous sommes tous du milieu et du coup nos échanges plongent très rapidement dans le concret et diverses problématiques en la matière.


	Même si je n’en ai pas fait ma spécialité, le droit des contrats est tout de même la base de tout domaine du Droit. Je me pique au jeu. Hugo nous donne aussi des exercices à faire, dont un juste avant la première pause, que je finis bien avant les autres.


	Là où ils mettent de longues minutes à lire les énoncés, je réponds déjà aux questions. Je relis une ou deux fois histoire de m’occuper, puis je lève les yeux de ma feuille. Une nouvelle fois, je croise le regard de Hugo. 


	En silence, il soulève un manuel aux couleurs orangées que je reconnaîtrais entre mille. Je hoche la tête. Nous échangeons un sourire complice.


	— Nous corrigerons après la pause, annonce enfin l’homme debout.


	Il est temps d’aller nous recharger en caféine et de passer aux toilettes. Je sors la première et reviens dans la salle peu après, mon gobelet de café à la main. Hugo est là aussi.


	— Alors tu es une lectrice rapide, m’attaque-t-il.


	— Toi aussi, si tu as ce manuel avec toi.


	— Exact. C’est Maître De Lestaing qui t’a initiée ?


	— Qui m’en a fait baver, oui ! Mais je ne regrette nullement.


	— Je suis passé quelques semaines à son cabinet il y a plusieurs années et il m’a donné envie de me former en lecture rapide.


	J’observe plus en détail l’homme qui se tient devant moi. Il a largement dépassé la quarantaine, brun, et des yeux noisette. Il se dégage de lui une aura très troublante. Il m’explique avoir travaillé avec mon patron, mais avoir éprouvé beaucoup de mal à supporter le côté dur de ce dernier.


	— Tu as un sacré caractère pour rester dans ce cabinet, me dit-il, sincère.


	— Une fois qu’on prend le temps de le connaître et si on est excellent, le lion se calme. Tu ne plaides plus du tout ?


	Hugo a posé une fesse sur le bureau et boit tranquillement son café en devisant avec moi. Cela fait 1 h 30 que la formation a débuté et nous papotons comme deux amis. De nature plutôt réservée, j’ai d’habitude du mal à discuter même si je suis plutôt sociable. Il me faut généralement un temps d’adaptation, mais pas avec Hugo qui me met en confiance immédiatement. Il a un côté rassurant qui me met à l’aise.


	— Si, lorsque je tombe sur des affaires qui me bottent vraiment. Mais de plus en plus, je préfère partager mon savoir.


	— Tu ne fais que du droit des contrats ?


	— J’aime bien aussi tout ce qui est droit des personnes.


	— J’adore ça, même si pour moi le vrai Droit reste le Pénal.


	— Je peux comprendre. Tu es dans le meilleur cabinet pour t’amuser alors !


	Les autres stagiaires reviennent et notre échange s’arrête. C’est un brin déçue que je m’apprête à retourner à ma place. 


	— Marie, tu fais combien ? me demande soudain Hugo.


	Je me retourne en arquant un sourcil interrogatif. De quoi me parle-t-il ? Il me montre le manuel d’apprentissage de lecture rapide sur lequel j’ai fait mes armes.


	— Une moyenne de cent vingt pages à l’heure. Et toi ?


	— Idem. On en reparle au déjeuner.


	J’opine du chef et vais m’asseoir. Le cours reprend avec la correction de l’exercice et la poursuite du programme. 


	Je me sens inexorablement attirée par les yeux de Hugo que je surprends aussi régulièrement à me regarder. Ma petite voix tire le signal d’alerte. Mon attitude ne va pas avec une femme déjà en couple.


	Cet homme est séduisant, charismatique et aimable comme je peux en croiser régulièrement. Ni plus ni moins. C’est du moins ce que je me répète pour éviter de lui jeter trop d’œillades que j’ai du mal à contrôler.


	L’heure du déjeuner arrive enfin. J’ai besoin de me dégourdir les jambes. Il y a belle lurette que je ne suis pas restée statique aussi longtemps. Même au bureau je trouve toujours le moyen de bouger un peu.


	Le centre de formation a des partenariats avec plusieurs restaurants et Hugo nous conduit vers une brasserie au cadre sympathique. Il accorde du temps aux autres élèves. Je souffle. Il est avec les autres comme avec moi. Cela me rassure. 


	Au dessert, il me reparle de cette fameuse aptitude à lire rapidement. Nous commençons à défendre la méthode devant les autres, ébahis. Et très vite nous nous enfermons dans notre bulle sur ce sujet.


	— Tu fais des concours ? interroge Hugo au bout d’un moment.


	— Parfois. Je retente celui de Nîmes dans deux mois. J’ai échoué l’an dernier.


	— On s’y affrontera alors. J’ai décidé de le tenter pour le challenge.


	Je lui souris franchement. Je vais donc être amenée à le recroiser après ces quatre jours. Le téléphone me sort de cette réflexion.


	Je m’excuse et m’éloigne prendre l’appel. Matthieu veut voir comment je vais.


	— Tu t’éclates en formation ?


	— Oui, c’est intéressant. Et toi ?


	— Ça pourrait être pire. C’est être séparé de toi qui est difficile. Tu me manques déjà, mon cœur.


	— Toi aussi, je réponds. 


	Mes prunelles bleues tombent sur Hugo qui me fait signe que nous devons reprendre le chemin du stage. Pour la première fois, je viens de mentir à Matthieu.


	 




Chapitre 3


	Marie


	 


	La journée s’achève très vite. Je me retrouve à prendre le temps de ranger mes affaires alors que d’habitude je suis toujours la plus rapide à cet exercice qui marque le retour à la maison. Là, je n’ai pas du tout envie de rentrer. L’absence de Mathieu est sûrement pour beaucoup dans cette lenteur pour quitter le centre. 


	Hugo termine de remplir les feuilles de présence qu’il doit remettre à l’accueil en fin de journée. Je l’observe à la dérobée alors qu’il a la tête baissée sur ses documents. Mon cœur s’affole comme ce fut le cas à plusieurs reprises depuis ce matin. 


	Se sentant épié, Hugo relève la tête vers moi. Nos regards s’accrochent et se verrouillent longuement. Le fait d’être seuls sans doute ? Un frisson me parcourt l’échine. Bon sang, que m’arrive-t-il ? Je suis en couple et heureuse. Je dois m’interdire cette attraction envers un homme que je ne connais pas.


	Je me force à revenir à la réalité et m’approche de la porte pour quitter la salle.


	— À demain, Marie, lance Hugo. 


	Mon cœur rate un battement. Sa voix m’électrise, tout comme son charme.


	—  À demain, je réponds rapidement.


	Je dois fuir ce centre de formation avant qu’il ne sorte lui aussi et me rejoigne dehors. Je cours plus que je ne marche vers la station de tramway très proche. La rame arrive aussitôt et je respire profondément. Je suis sauvée ! Je suis loin de cet homme qui m’attire sans que je ne comprenne pourquoi.


	Mille interrogations m’assaillent. Lorsqu’on est bien en couple, on ne doit pas se sentir attiré par une autre personne que l’être aimé. Si une telle attirance se fait, est-ce à dire qu’il y a une faille dans notre couple ? Pourquoi ce formateur fait battre mon cœur comme une adolescente alors que je ne connais rien de lui ?


	Je suis adulte, pas une adolescente en manque d’affection qui craque sur le premier venu.


	Voilà le genre de questions et pensées qui me percutent tandis que je me rapproche de chez moi. Le tramway vomit sa masse de voyageurs et je décide de descendre bien avant ma station. Marcher à l’air frais me remettra les idées en place.


	Je m’arrête prendre un café malgré les 18 h qui viennent de sonner à la cathédrale. Nous n’habitons pourtant pas loin, mais je recule le moment de rentrer chez moi pour ne pas me retrouver seule.


	Je consulte mon portable et vois que Matthieu m’a envoyé des messages privés. Ses jolis mots chassent instantanément le souvenir de Hugo. Matthieu est amoureux et très attentionné. Ce n’est pas le joli minois et le charme d’un autre mec qui vont me détourner de lui.


	C’est bien plus légère que je reprends le chemin vers notre nid. Je sais que mon homme ne tardera pas à m’appeler. J’ai hâte d’entendre sa voix, de jouer à attiser son désir alors qu’il va être privé de moi.


	J’allume mon ordinateur et prends connaissance de mes messages. Matthieu ne tarde pas à me téléphoner, comme convenu.


	— Tu vas arriver à dormir sans moi ? ronronne-t-il. Il sait que je ne parviens pas à dormir si je ne le sens pas à mes côtés.


	— Va bien falloir. Je ne peux pas rester une semaine sans dormir, mon chat.


	— Pense très fort à moi et je te rejoindrai dans tes nuits.


	— T’inquiète pas, je vais gérer. Tu vas faire quoi ?


	— Attendre l’heure de dormir. Que veux-tu que je fasse ?


	— Je serais sur Paris, je sortirais avec mes collègues.


	— Tiens, bonne idée ! Je vais aller mater de la nana au Crazy Horse. Qu’en dis-tu, mon cœur ?


	— Ça peut être sympa, réponds-je distraitement en regardant l’image qui s’affiche sur mon pc.


	— Marie, t’es sûre que ça va ? s’enquiert aussitôt Matthieu à l’autre bout.


	— Mais oui, pourquoi cette question ?


	— Je t’annonce que je vais mater d’autres que toi et tu ne réagis pas.


	Je réalise que si effectivement j’ai écouté ce qu’il m’a dit, la jalouse qui sommeille en moi ne s’est pas éveillée. D’habitude, je grogne si mon homme jette un œil sur une autre femme, et ce soir je me fiche un peu de savoir s’il va payer pour assister à un spectacle où il pourrait fantasmer sur bien mieux que moi.


	— Je n’ai aucune raison d’être jalouse. Ces femmes sont des artistes. Et puis, il faut réserver, je sais que tu ne pourras pas y aller, je botte en touche.


	Matthieu émet un petit rire affirmant que j’ai réponse à tout comme d’habitude. Nous bavardons encore un peu avant de nous laisser jusqu’au lendemain. 


	Je pousse négligemment mon téléphone pour me concentrer à nouveau sur la page que je vois à l’écran. Alors que Matt me parlait, j’ai lancé une recherche sur Hugo. Il a un site internet dédié à son métier d’avocat et de formateur. Je clique sur la galerie photo et je le découvre aussi souriant et séduisant que toute la journée en formation. À nouveau, mon cœur s’affole. 


	Ma curiosité est vive et mon attraction réelle quand je passe toutes les photos au crible, tout en me mordillant les lèvres nerveusement. Des papillons envahissent mon ventre et mes mains se mettent à trembler.


	— Non ! je crie toute seule en refermant mon PC portable d’un geste brusque.


	Je dois penser à autre chose, et pour ce faire je me mets à faire le ménage. L’appartement est déjà nickel, mais je le brique jusqu’à n’en plus pouvoir. Bouger, me fatiguer pour ne pas penser devient mon seul objectif du moment.


	Il est tard quand je décide d’aller me lover dans mon lit. Très vite, le sommeil se refuse à moi et, au bout d’un moment, je me connecte de mon téléphone sur les réseaux sociaux. Je jette un œil à mes demandes d’amis. Soudain, je me redresse dans mon lit. J’ai une invitation de Hugo.


	Je ne réfléchis pas et l’accepte. Presque aussitôt, je vois qu’il m’a envoyé un message privé. J’ouvre le lien d’un concours de lecture rapide un mois après celui que nous ferons à Nîmes.


	— Trois jours à Paris, ça te dit ? m’a-t-il écrit, simplement.


	— Avec toi, oui, je murmure dans le silence de ma chambre et de ma nuit.


	Ma propre voix me fait sursauter. J’ai l’impression qu’un ange et un démon parlent à chacune de mes oreilles. L’un pour m’appeler à la raison, l’autre pour suivre les battements de mon cœur.


	J’hésite à lui répondre et décide d’attendre le lendemain. Un peu de sommeil remettra la raison à sa juste place. J’en suis certaine. Je vais pour éteindre mon téléphone quand un message s’affiche.


	— Tu as vu mon message, mais tu n’y réponds pas. Hâte de te revoir demain, Marie, s’affiche sur mon écran.


	Je peux entendre la voix de Hugo en lisant ces quelques mots. Je m’apprête à répondre, mais mon ange de raison m’en dissuade. Mon interlocuteur peut attendre. J’ai besoin de dormir. Juste de dormir et ne penser à rien.


	 




Chapitre 4


	Marie


	 


	Le réveil est brutal. Je n’ai pas assez dormi. L’état des draps prouve que j’ai gigoté, en proie à une agitation certaine. Mon cerveau n’a pas su se mettre au repos.


	Aussitôt debout, mon esprit vagabonde vers la journée qui m’attend. Ou plutôt vers celui qui va animer ma journée. Alors que le café passe, je me connecte de mon téléphone sur mon réseau social favori. Mon réflexe est d’aller sur le mur de Hugo. Ses photos me troublent beaucoup et ses publications me font sourire.
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